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AVERTISSEMENT 



Au moment de choisir un état, on consulte ses parents, ses amis; mais celui 
à qui le conseil est demandé est souvent aussi embarrassé que celui qui le demande. 

Avant de donner un avis, comme avant de prendre un parti, on voudrait savoir : 

Quelles sont les aptitudes et les connaissances les plus utiles dans chaque état ; 

Quelle est la meilleure École, ou le meilleur mode d’apprentissage ; 

Les avantages que présentent les diverses professions, les inconvénients ou même 
les dangers qu’elles peuvent offrir; 

S’il s’agit d’une carrière publique, quelles sont les conditions d’avancement 
hiérarchique ; 

S’il s’agit d’une profession libérale, ou d’une profession qui touche à l’industrie, 
au commerce, quelles sont les chances moyen nés de succès ; 

Enfin, et par-dessus tout, quels sont les sacrifices que les parents devront s’im- 
poser, quelle est la dépense à faire, dépense de temps et dépense d’argent, avant 
qu’un jeune homme puisse gagner sa vie. 

Répondre à ces questions est le but du Dictionnaire des professions. 

La première édition de cet ouvrage date de 1842, la deuxième de 1851 : en vingt- 
neuf ans, bien des choses ont changé. 

Tout d’abord, il a fallu écrire à nouveau les articles qui traitent de l’état 
militaire, afin de mettre cette partie du livre en harmonie avec la législation nou- 
velle. 

Ce qui touche aux carrières publiques a été mis au courant ; on trouvera des 
articles entièrement nouveaux sur les divers ministères, sur les grandes administra- 
tions, sur les pensions de retraite, etc. 

Les articles consacrés aux professions dites libérales ont été l’objet d’une révision 
attentive, souvent d’une refonte complète : à une si grande distance, bien des points 
de vue ont du nécessairement se modifier. 
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Vin AVERTISSEMENT. 

A l’industrie, au commerce, il a été fait une part beaucoup plus large, mieux en 
rapport avec notre état social. 

Les arts manuels, dont il n’était point parlé dans les premières éditions, occupent 
dans celle-ci la place à laquelle ils ont droit : le champ était vaste; il a fallu faire un 
choix, et on l’a fait à regret. 

En un mot, refondant, corrigeant, ajoutant surtout, il semble qu’on ait fait moins 
une édition nouvelle qu’un nouveau livre. Est-ce bien cependant un nouveau livre ? 
Non ; car l’esprit est resté le même, et on a pu reproduire la préface de la deuxième 
édition sans y changer une phrase. 

Aujourd’hui comme il y a trente ans, nous dirons à nos jeunes lecteurs : « Choi- 
sissez une vie utile, une vie simple; » — aujourd’hui, comme il y a trente ans, nous 
répéterons le mot de Montaigne : « Entre les arts libéraux, commençons par celui qui 
nous fait libres. » 

Nous espérons que les pères de famille qui se préoccupent de l’avenir de leurs 
fds, les jeunes gens qui ont à choisir un état pour eux-mêmes trouveront dans le 
Dictionnaire des professions ce qu’ils doivent y chercher : des renseignements, des 
faits. 

D’autres lecteurs encore, croyons-nous, pourront feuilleter ce livre, comme un 
tableau — incomplet, sans doute, mais non peut-être sans intérêt — des professions 
essentielles de notre société. 

L’espoir d’être utiles nous a fait entreprendre cette nouvelle édition ; le même 
sentiment a animé les collaborateurs, aussi dévoués que compétents, qui ont bien 
voulu s’associer à nous. 

Qu’il nous soit permis, en terminant, de les remercier, et de remercier aussi toutes 
les personnes qui, soit par des renseignements, soit par des conseils, nous ont 
aidés dans ce travail. 




PRÉFACE 



DE LA DEUXIÈME ÉDITION 



Heureux le jeune homme qui, sans indécision, sans lutte, est conduit naturelle- 
ment, presque sans y songer, à continuer la profession de son père. Témoin, dès 
son enfance, des travaux qui deviendront les siens, initié insensiblement aux devoirs 
<le son état par tout ce qui se passe sous ses yeux, par les conversations mêmes de 
la famille, guidé dans son noviciat par l’expérience paternelle, il succède à des rela- 
tions toutes formées, à une estime, à une confiance acquises par une longue vie 
d’honnête labeur. Ce sont deux existences qui se joignent ainsi et s’ajoutent l’une 
à l’autre de manière à n’en faire qu’une seule. Pour ce fils « ce sont trente ans ga- 
gnés sans peine », comme Pascal le disait de ceux qui naissent avec les privilèges de 
la naissance *. 

Mais des causes sérieuses peuvent rendre imprudente ou impossible cette trans- 
mission du père au fils, lorsque, par exemple, la profession est considérablement 
déchue de ce qu’elle était, ou lorsque la condition du succès est une aptitude spéciale 
absolument refusée au fils. Souvent encore le nombre des enfants est un obstacle. 
On ne morcelle point une profession aussi aisément qu’un héritage. 

Il faut alors jeter un regard attentif autour de soi et chercher si l’on n’a point à 
espérer quelques-uns des mêmes avantages dans une carrière voisine où l’on serait 
assuré de l’appui durable de parents ou d’amis. 

Enfin, très exceptionnellement, il peut se révéler, dans un jeune enfant, une vo- 

1 « Enfants, pourquoi dédaignez-vous la profession de votre père? Vous ôtes trop instruits, trop bien 
élevés, dites-vous. Eh! soyez raille fois plus instruits, mille fois mieux élevés, vous en serez plus habiles. 
On ne sait jamais trop, on n’a jamais trop d’intelligence, si modeste que soit l’état qu’on exerce. Pourquoi 
certaines professions, réputées autrefois peu nobles, sont-elles entourées aujourd’hui d'une juste considéra- 
tiozi? Parce que l’instruction y est devenue une nécessité. » Jules Labeaume. 




